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DE  LA  COMMUNE  D’ARLES, 


CONTRE 

> 

LA  COMMUNE  D’EYGUIERES» 


1T  ^ E s Soldats  de  la  patrie  , immolés  à ta  rage  des 
faéfcieux  , l'armée  de  la  loi  méconnue  5 outragée  par 
des  révoltés  j les  Arléfiens  , invariables  Monnoidiers 
depuis  fi  long-tems  apôtres  ôc  martyrs  de  la  liberté  , 
accufés  d'être  brigands  par  des  afiâfïins  & des  voleurs  > 
les  frères  , les  inféparables  des  braves  Marfeillois  , 
calomniés  , attendus  dans  un  défilé  pour  être  impi- 
toyablement égorgés  ] la  cocarde , ce  ligne  confolant 
de  notre  rédemption  civique  , foulée  aux  pieds  ; une 
horde  de  fcélérats  , d'aflafîîns  fe  réjouifiants  de  tant 
de  forfaits  après  avoir  médité  les  plus  grands  crimes  % 
égaré  les  voifins  8c  confommé  Une  perfide  coalition  : 
quels  attentats  , quelle  fcélératefie  » 

Le  fang  de  nos  frères  fume  encore  dans  les  gorges 
d'Eyguieres  , il  nous  crie  vengeance  5 des  époufês , des 
fœurs  défolées  3 des  enfans  privés  de  leurs  pères  dé-' 
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Chîrent  à chaque  inftant  nos  cœurs  ; des  bleftes 
le  fort  delquels  nous  fommes  encore  incertains 
doublent  nos  alarmes , enfin  tout  ce  qui  nous 
eft  dans  la  plus  affreufe  confternation  : nos 
font  plus , des  perfides  après  avoir  violé  le  plus 
des  formens  , vouloient  renverfer  lautel  de  la  patrie 
ils  vivent  , ô généreux  défenfeurs  des  opprimés , 
vivent , de  nous  ne  fommes  pas  encore  vengés  ; la 
tion  chifonnière  vouloit-elle  encore  arborer  l'étendard 
de  la  révolte  , de  fo  venger  dans  le  fang  des  Arléfiens 
de  la  rage  impuifiante  qui  animoit  les 
L’ariftocratie  bourgeoifè  croit -elle 
faute  que  celle  qui  eft  enfévelie  fous 
baftille;  la  journée  du  io  août  n’a- t-elle  pas  anéanti 
toutes  les  fadtions  ; la  République  n5eft-elle  pas  dé- 
crétée , fandfcionnée  par  vingt-quatre  millions  d’hom- 
mes J l’égalité  n eft  - elle  pas  généralement  reconnue  , 
tous  les  Citoyens  français  ne  font-ils  pas  des  foldats  : 
tous  nos  foldats  ne  font-ils  pas  des  héros  : nos  armées 
ne  font-elles  pas  vifiblement  protégées  par  le  bras  du 
Tout-Puiftant , tous  les  trônes  ne  font-ils  pas  ébranlés  : 
3c  dans  une  révolution  aufifi  étonnante  que  fortement 
applaudie  , la  Commune  d’Eyguieres  ofe  approcher 
june  main  téméraire  , & veut  s’oppofer  à la  volonté 
générale,  de  fe  déclarer  le  défenfeur  des  tyrans , l’en- 
nemi du  peuple  , elle  ofe  encore  plus  , elle  aftafïine 
impitoyablement  fes  voifins  3 de  ne  rougit  pas  de  pu- 
blier que  tant  de  crimes  ne  font  que  le  réfultat  d'uw 


(J) 

prudence  réfléchie  , qu'elle  nefl  point  repréhenjible  * 
& qu'elle  a dû  faire  tout  ce  qu'elle  a fait  ! 

Nous  nous  rapportons  fur  tous  les  détails  de  la 
malheureufe  journée  du  25,  au  compte  rendu  qui 
détaille  les  circonftances  de  cette  affaire,  il  fèroit 
d'ailleurs  trop  déchirant  à nos  cœurs  fenfibles  de  les 
retracer. 

Mais,  Adminiftrateufrs  de  la  Commune  d’Arles,' 
mais,  compagnons  d’infortune  8c  de  perfevérancc  des 
Arléfiens  qui  ont  été  chades  de  leurs  murs,  qui  ont 
éprouvé  l’horreur  des  cachots  , iubi  plus  d’un  genre 
de  fupplice,  expofes  pendant  neuf  mois  à toute  la 
rage  des  ennemis  de  la  liberté,  nous  nous  croirions 
indignes  de  leur  confiances  , traîtres  à la  patrie  8c 
parjures  à nos  confidences , fî  nous  n’élevions  la  voix 
pour  demander  vengeance,  oui  nous  la  demandons  cette 
vengeance  au  nom  de  la  loi  , au  nom  de  la  fàinte  hu- 
manité outragée,  au  nom  de  nos  frères  qui  ont  été  im- 
pitoyablement égorgés , nous  la  demandons  enfin  cette 
vengeance  au  nom  des  époufes  , des  fœurs  8c  des 
enfans  des  viétimes  immolées  dans  la  journée  du  23. 

Pourquoi  Salon  cette  Ville  que  nous  affe&ionnons 
tant  , eft  - elle  entrée  dans  la  criminelle  coalition 
d’Eyguieres?  Pourquoi  n’a-t-elle  pas  rougi  de  foup- 
çonner  les  Arléfiens  ces  vrais  républicains , les  frères, 
les  infe'parables  des  Marfèillois  ? Pourquoi  n'a-t-elle 
pas  reculé  d'effroi  8c  d’indignation  en  entendant  la 
voix  fcélérate  d’Eyguieres  qui  les  appèlent  à la  révolte* 
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Pourquoi  a-t-elle  cenfommé  la  conjuration  contre 
les  défenfeurs  de  la  liberté  , en  égarant  le  peuple  juf- 
qu^au  point  de  faire  battre  la  générale,  de  d'annoncer 
qu’il  étoit  ordonné  à tout  habitant  de  marcher  à 
Eyguieres , pour  s’oppofer  à la  marche  des  Arléfiens, 
fous  peine  d’être  infâme  de  traître  à la  patrie. 

Pourquoi  le  Curé  de  Salon  s’eft  - il  méchamment 
employé  à égarer  le  peuple  , de  a fcélératement  en- 
gagé les  foldats  de  la  patrie  à devenir  des  lâches  af- 
faflins  fous  le  fpécieux  prétexte  de  la  réfiftance  à l’op- 
profifion,  Oui  dans  cette  Commune  coupable  on  s’eft 
fèrvi  de  hégide  facré  de  la  loi,  pour  anéantir  la  loi, 
de  Pétenciard  de  la  liberté  fous  lequel  fe  font  rangés  les 
gardes  nationales  de  Salon,  a été  profané  par  des 
fonctionnaires  publics  jufqu’au  point  de  devenir  l’é- 
tendard de  la  révolte  ? Nous  frémiffons  en  traçant  des 
atrocités  auffi  révoltantes. 

Pourquoi  la  Commune  d’Eyguieres  n’a-t-elle  pas 
envoyé  des  Commiffaires  au-devant  de  l’armée  Arié- 
fienne,  pour  s’affurer  de  fes  intentions?  Pourquoi s’efi:- 
elle  refufée  au  vœu  que  manifeftoient  les  patriotes 
Arléfiens , lorfqu’ils  ont  offert  de  rétrograder  ? 

Pourquoi  a-t-on  volé  impitoyablement  nos  frères  > 
après  les  avoir  égorgés  de  la  manière  la  plus  barbare  ? 

Pourquoi  a-t-on  fouffert  qu’un  fcélérat  portât  à fon 
bonnet  en  figue  de  trophée  les  oreilles  d’un  Monnai- 
dier  affaffiné  , non  jamais  les  fouvages,  les  tigres  les 
plus  furieux  ne  furent  coupables  de  tant  de  barbaries  ? 


(s) 

Que  n’ont  pas  fouffertsles  citoyens  Chabrier,  Mou- 
lard  3c  Babandy  , il  femble  qu’on  ne  leur  a laiffé  la 
vie  que  pour  les  faire  encore  plus  fouffrir , Sc  jouir 
du  fpe&acle  affreux  de  toutes  les  pallions  haineufes. 

Ahi  fcélérats,  infâmes  alfalïins  , vils  calomniateurs, 
vous  étiez  perfidement  les  complices  des  ennemis  de 
ia  terre  de  la  liberté  , vous  aviez  reçu  dans  votre  fein 
des  criminels  de  leze-Mation,  vous  aviez  donné  l’aille 
à des  révoltés , déclarés  tels  par  un  décret  3c  mandés 
à la  barre.  Ils  étoient  dans  vos  foyers  fans  titre  légal , 
vous  vouliez  vous  alïocier  à leurs  crimes  , en  en  com- 
mettant des  plus  grands  encor  , 3C  c'étoit  par  le  fang 
de  nos  frères  que  vous  deviez  cimenter  l’union  cri- 
minelle qui  vous  lioit;  vous  ne  pourriez,  en  effet, 
être  les  dignes  affociés  des  fcélérats , que  par  des 
forfaits  inconnus  encore  d’eux-mêmes. 

Pourquoi  l'infortuné  Bruyere  , ce  vertueux  Répu- 
blicain , revêtu  du  caraétère  facré  de  la  Loi  par  fa 
qualité  de  CommiHàire  , retenu  injuftement  dans  vos 
prifons , a-t-il  été  le  lendemain  maffacré  ? Pourquoi 
avez-vous  fouffert  que  l’on  ait  ainfl  violé  la  fauve- 
garde  que  les  plus  criminels  ont  le  droit  de  réclamer  ? 

Pourquoi  avez  - vous  couronné  tant  d’atrocité  en 
tâchant  de  former  une  nouvelle  coalition  avec  deux 
Communes  voifines , en  calomniant  encore  ceux  dont 
vous  veniez  d’être  les  bourreaux  3c  les  affaflins. 

Une  armée  fortie  d’Avignon  3ç  d’Arles  marche 
contre  nous,  avez-vous  écrit,  venez  à notre  fçcours. 


Ù > 

vous  vouliez  fins  doute  exterminer  les  foldats  de  la 
patrie  qui  alloient  repouffer  nos  ennemis  des  frontières. 

Vous  vouliez  rendre  inutiles  Sc  même  criminels 
les  généreux  efforts  des  braves  Marfeillois  qui  affer- 
mifloient  l'empire  de  la  liberté,  &c  repouffoient  les 
vils  agens  de  Rome  &c  de  Sardaigne. 

Pourquoi , indignes  Sc  parjures  Adminiftrateurs  , 
avez-vous  quitté  votre  pofte , lorfque  Marfeille  in- 
dignée de  vos  forfaits,  a fait  marcher  l'armée  de  la 
Loi  dans  vos  contrées. 

Ignoriez- vous  que  tout  fonétionnaire  qui  quitte 
Ion  pofte,  quand  la  patrie  eft  en  danger,  eft  coupa- 
ble de  trahifon  Sc  doit  être  puni  de  mort. 

Le  Magiftrat  innocent  meurt  à fon  pofte  , Sc  des 
monumens  de  reconnoiftance  Sc  d'admiration  lui  font 
élevés. 

Mais , frappés  par  le  mépris  Sc  l'exécration , mais , 
tourmentés , déchirés  par  les  remords  vous  avez  fui  , 
vous  avez  accompagné  les  complices,  Sc  aftociés  à 
des  révoltés  vous  êtes  allé  traîner  dans  les  terres  de 
la  liberté  votre  infamie  , en  attendant  de  partager 
avec  les  traîtres  dont  vous  fouteniez  la  caufe,  le  prix 
du  à la  plus  manifeftée  des  révoltes. 

Les  Commiflaires  de  Marfeille  ont  dans  leurs 
mains  les  dépolirions  authentiques  des  Arléfiens , ils 
jugeront  vos  crimes  fur  les  procès-verbaux  Sc  vos 
têtes  font  déjà  courbées  fous  le  glaive  terrible  de  la 
Loi* 
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Non  , le  mémoire  i/npoftefar  du  Curé  de"  Salon  * 
divifé  en  ouï-dire  8c  en  vérité  , n’en  impofera  pas, 
le  Icélérat  feul  qui  calomnie  pourroic  être  coupable 
du  crime  dont  il  accufe  les  malheureufes  victimes  de 
fa  rage.  Qui  ne  frémiroit  en  entendant  le  Curé  de 
Salon,  le  miniftre  d’un  Dieu  jufte,  lui  qui  doit 
prêcher  cette  fûblime  vérité  , vous  ferez  jugé  com- 
me vous  aure^  jugé,  malheurs  aux  calomniateurs  i 
qui  ne  frémirok , dis-je,  en  entendant  ce  monftre  apu- 
rer que  nos  balles  étoient  empoifonnées  ; ah  généreux 
Arléfiens,  apôtres  8c  martyrs  de  la  liberté  , ce  dernier 
xrait  de  la  calomnie  vous  étoit  donc  refervé  par  un 
Prêtre  falariê  par  la  Nation  ; 8c  les  foldats  de  la  pa- 
trie doivent-ils  redouter  un  aftallinat  moral  auflî  cruel. 

Qu’il  parle , qu’il  le  certifie  ce.  Chirurgien  auffi 
impofteur  qu'ignorant , que  le  (célerat  calomniateur 
ofe  invoquer , qu’il  nous  prouve  fi  la  gangrène  n’eft 
pas  furvenue  par  fon  ignorance , 8c  à quel  ligne  il  a. 
reconnu  le  poifon  dans  les  balles. 

Tant  de  fcélératefies  pourroient  - elles  s'imaginer 
dans  le  miniftre  d’un  Dieu  de  paix.  Non  le  peuple  ne 
fera  pas  la  vi&ime  de  l’erreur  dans  lequel  vous  l’avez 
plongé. 

Non , le  lang  de  nos  frères  qui  fume  erflcore  dans 
les  gorges  d'Eyguieres  ne  reftera  pas  fans  être  vengé. 

Nous  retenons  la  jufte  colère  de  nos  Concitoyens , 
nous  invoquons  la  vengeance  de  la  Loi , la  patrie 
tous  accufe  de  haute  trahifon  , vos  toifins  vous  ac- 


A ARLES,  Chez  Gaspard  Mesnier,  Fils  , 
Imprimeur  de  la  Nation  & de  la  Commune  j 17?  2* 
Tan  premier  de  la  République  Françaife. 
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cufent  de  perfidie,  8c  nous  vous  dénonçons  comme 
des  vils  aflaffins  , 8c  des  criminels  de  leze-Nation  aii 
premier  chef. 


Signés  , Roullet,  Velpier,  Chabrier , Moulard , 
Julien,  J,  Jehan,  Guérin,  Martin  , Durer , Bouyer, 
J.  Juran  , Girard,  Adminiflratturs ,*  Maquinet , 
Procureur  de  la  Commune  ,*  Richaud , Subftitut 
du  Procureur  de  la  Commune  ,*  M.  Cartier , La- 
get , Bayol,  Guérin , Darboux  , David,  aîné  \ 
Roufieau  , Ifiiard  , Efclapon , Ingina  , Boniface  , 
Garde , aîné  \ Bonaud  , Sicaud , Pignard , Natoire, 
Evrard , père  ; Allée  , Gagnon , Beuf , Fournier  , 
Jourdan  , Clariond , Gage , Notables . 

Bouiouvard  , Secrétaire-Greffier. 


